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lèvres.' 'La pauvr-o femine 'souffrait le martyre. Ah 1 si soll
n'eût 'pas jur6, si'le plus solénnel des sernieits n'eût cloué sa
langue, corimino'ôllè eût tôndu sa main à Jean, en s'écriant;

-Cet homme est un ñ·isérable et un lâche..·.il se vato
conm uh laquais, ûar'ce n'est pas lui que j'aime... c'est toi t

Elle avait juré, elle se tut. Et Jean qui perdait la tête, Jeal
qui se demandait s'il n'allait pas se précipiter dans le Cousin
pour y chercher le néant; Jean' pr,. l'expression de mortelle
tristesse répandue sur son visage pour la confusic i qu'éprouve
une femme de voir surprendre sa trahison.

-'Allons, ma chère amie, dit le comte,oici la brune, les soi-
rées sont fratches au bord de l'eau. Laissez-moi jeter votre
mante'sifr vos épaules, prenez mon bras et rentrons.

Lb. comtesse se leva, múußtte, consternée, 'Mais obéissante.
Ellè'prit son bi-aM, comme il l'avait brdonné; elle s'y appuya
lorsqu'ils eurent repassd le pont dù torrent, et Jean, qui cro-
yait fiaire'le'plu.s aff&eux, le plus insénsé des rêves, Jean les

Il les suivit de ce pas chancelant, aviné, de l'homme qui
sort d'un' tripot où il a perdtison dernier écu et qui'va se br(
ler la cervelle en quelque coin ; il attachait sur elle ce regard
fixe et sans rayons de l'amant abandonné qui voit passer sà
maîtrösse ai bras d'un nouvel heureux.

il le 'div it i-, . - -. / .
Et iFpþi entendre le' comte lui disant de ces mots légers, de

ces 'riefs pleiris d'amuè, qui sont autant de laines de.poignard
chauffées 'à blai et qu'ofù enfonce au cœur du jaloux qui
écoute 'les galants'pröpos qu'on adresse à. celle qu'il aime et
dont -il- croyàit être aimé." Il les suivit à dix pas de distance,
poussé par une force in-bnnue, sans voix, sans haleine, les yeux
voilés d'un nuâgede siig et le"'cáeur: glacé....

Et pendant une heure, car il fallait près d'une heure pour
aller de le, grotte à Montmorin, il se demanda mille fois s'il ne
rêvâit'pi,'t'il n'était'pas le jouet d'un de ces cauchemars ter-
ribles qui torturent l'homme durant son sonimeil et lui font
'souhait'er krdéninçent'la mort.

-Oh I murmurait tout bas la comtesse à l'oreille d'Hector,
vouiïêta iiþlcabT &''

Hector écoutait en 'adriant ; et comme ïn cundamné à mort
qu'on mènerait au spectacle voir une facétie bienbouffonne, au
sortir de laquelle il trouverait l'échafaud tout dressé, il savait
bien qu'il venait de soufflèr sir le dernier espoir de réconcilia-
tion qui lui'fýitresté .u fon d du cœur; et, comme ces condai-
nés qui ne veïg*t'jaiaaià'1l ciel' il blasphémait le ciel de son
anodi-'eirtraiità là coiitssé de brûlantes paroles qu'elle

"Ils "Atteigiti•ent ainsi'le'hateat:
Jean les spivait. toujours.
La cbiitesse se diriea .rsl'appartement di commandant.

--Adied, coiiese hi'i.l
Alors elle se retourni s'aperçut, que Jéan ne les suivait

plus, car il était demeuré à I~ pbrte'u manoir,'lmmobile et
muOt:con 9'~i6ig 'tôu"'et, se' dégantant 'd'une Yfain, elle
jeta sôWigant au vi d'H tér 'n lui disant.

---oti'eës5hlac e
•Le cqmte ne. q'attendait.poipt à ce dernier outrage
tn "tonient"i'de ii'é'ii *là, boxiohe b'éaité, lé' regard fixe,

comninitiu' iomdIie"fdidróyé; puis, quand le sentiment de
l'affront cetteréactýqn terrible.qui se fait attidré quelques
inifitfË'chéz ifobinie'ïïdji',"T'èpdi-a .nùfin de lui,' Ia' porte
de Mle rte W at'it"buvé-te 'ôt refermée, et-d ltomtesse
nxait disisärai

Pandrle éèait ,u cheyet du corùMandahxt qu'il venait de

Tous deux, à la vue de la comtesse qui entrait aussi pAle
qu'tnii néel' p.ousident tr4i cri d'ciéfdinement èt d'effioi.

-. Món'Dièteid a'le'coilindat.qti'àvez-vous, ma-
dalme 'u¥VþS l t il c' s rivöS'êt i''

.-Wo.î ialutlt'e'e áidfe..:'roi., 'iefr...'rien I
'Elle se laissa tomber sur un siègboeét iegàrd& Pàhdrille.

-,'ai juré, ditLelle... j'ai juré... je no puit rienmdire... råais
allez, courez... il en est temps encore, peut-être... rejoignez
Jean, et défendez lui de se battre avec ledcômte de Maltevort
avant demffin. '
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Pandrille jeta un cri et se précipita dans lé' corridor.
Hector ramassa enfin ce-gant dont la comtesse avait frappé

sqn visage ; il le tourna et le retourtiw dans ses mains, sem-
b'able à cet héroïque enfant- des armées -épublicaines qui,
frappé mortellement d'une balle, l'arracha de sa pbitririe aveb
ses ongles, la considéra un moment d'un oilýenthousiáste, puis
la glissa dans son fusil, et, avant d ·tombé, à''renvoya à
l'ennemi. - - ' - . -" '-,*- i

' Enfin le comte 'poussa un c'ri sauvage, s'élança hor3'llr dor-
ridor et courat à la rencontre de Jean:' Maili -était trop
altéré de vengeance pour s'arrêter à uneprovoktion ordi-
naire ; il lui fallait faire subir un dernier; un supreme affront
à cet homme qu'elle osait aimer.

-Non, non, se dit-il, si je-le tuais maintenant; il serait
trop heureux. Je veui qu'il passe une 'nuit 'horrible; une
nuit de tortures et d'angoisses ; qu'il puies ctoié peidant
douze lieures rirtelles qu'elle rf dl'ainme plâs et 4telle fi'àime ;
car elle a juré sur les cendres de nos pères, et elle-tienea son
serment.

Et cet homme, qui avait la rage et lamort au coetircet
homme dont la joue venait de recevoir -le 'plur terriblé-des
outrages et qui avait soif 'dà verigeance comme'le tigre des
solitudes indienn.s-a soif de sauíg, cet homie 'uttséi' Tort
pour se matîtrisêrsur'lé'champ, dur réprjadië"'éQetêaftitude
heureuse et suptrbe qu'il avait'quielques inuýùtes aiipament,
pour'sourire du sourire des triômphateurs, et il deïcéidit en
sifflant un air de chasse. . L 1

Jean était toujours à la porte du manoir, immobile; les bras
croisés. Oa dût dit qu'il attehddit cet honmò¶4ii luiäairait
volé son bonheur, pour le tuer et reprendre sotvbiè. - '- <1'

'Un instinct' sebret- l'avait averti qué'-le"comteièségéndrait
seul. -ý I<

Quand il le vit paraître, la glace de son 'euo-se fodit sur-
le-champ ; ses artères battirent avec force, ses' lèvres! serrées
se rouvrirent, sa gorge crispée par l'angoirse laissa passer un
cri de fureur; et il attendit son ennemi dans une'me aaiüte
attitude. . .-

-Monsieu', lui dit-il, j'ai un mot à vous dire."
-Pardon, répondit le comté avec dédain," e né ciýopas

aVoir'rien à faire'tived vous.I · ' '
'-Mo'nsieui, 'v-iis.in'inaslte2 1's'ééris Jati liöfsdl liii: 'a

-Moi'? fit le comte, vous-vous trompez;.:-je n'insulte' pet-
sonne. Vous piétendez avoir à me parler, je, 'ne sabhe pas
avbir avec vòüs la mioindie affaire, et je vous lii' diî. Voilà
tout. '

-'Monsieur, je vous en prie, m'écouterez-vous'" -

La voix dé Je'an'était'rémplie d& sourdes-mënace, malgr·é
cette formuld humble et presque suppliaute: - J .1-

-Soit; dit Hëtor ' que pui*-e-faird potivous t-"i
Et il prit un ton protecteur.
-Monsieur, reprit Jean, me feriez-vous l'honneurn-dé' tous

battre avec moi. ·1 - · - · t, .1

-Flåtif:il'1 interrbgea le cornie. - -- ' • "'

Jean répét, lentement sa question, en regardant"lé"corite

-Monsieùmépliquà'délui-ci; poiWàa baitrei.vee desgeht,
il faut avoir un motif de haine ou. de vengeacee;ret; ùt nia
pá'role l'Je ne 'crois pas voïs avfi

Le comte était froid et polit t là.-fureur de Jéan Éehetirtait
contre ui raisonnement des plus logiques."'

-Vous aimez la cmtessè Durind...balbuti4-ts.I
-Mali, répôidit le dmête,'esiffecôutizi, ellà 'est 'Vë'eVe,

nos fortínied sont égdXes, et"nos 'présvièt'ongéjadig7"uie
union entre nous.


